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LES TENEBRES

Nous avons reęu une lettre que nous don- 
nons in exlenso, bien persuades que nos lec- 
teurs nous en sauront gre. La voici :

Paris.
Mes chers amis,

Certes vous n’attendez pas de moi des eloges 
pour votre patriotique entreprise; non pas 
que vous ne les meritiez pas, mais parce que 
m’ayant invite i la collaboration de votre 
journal, vous avez droit de me demander 
quelque chose de plus utile qu’unpanegyrique.

La funeste doctrine de l’admiration mutuelle 
a pousse des racines trop profondes & peu pres 
partout, pour qu’on n’ait pas le droit d’exiger 
d’un organe democratique la veritś ainsi que 
des idees justes et saines. On est las de la co- 
quetterie politique de notre epoque!

(Test ce que vous avez bien compris en vous 
abstenant de barrioler votre premier numero 
de tout « programme ». Au lieu d’une centaine 
de lieux communs sur la liberte de conscience, 
sur les droits de l’homme et les devoirs du 
citoyen, vous avez aborde directement les 
questions pendantes et vous l’avez fait a un 
point de vue tout pratique.

Mais, d’un autre cóte, cet abandon de la 
routine a eu ses desavantages. L’babitude est 
une seconde naturę ! Plusieurs personnes ont 
pris pour ce « programme » routinier le n° 1 
du Peuple polonais.

Pour se convaincre que je suis dans le vrai, 
on n’a qu’a lirę le premier article du n° 175 
de Glos Wolny, le meilleur journal polonais 
de notre dómocratie. — Votre apparition y est 
acclamee comme un contre-poison aux me*  
nees diplomatiques de nos feodaux et clericaux, 
et comme une contre-batterie du mensonge 
systematique des łiberaux russes.

« Un des premiers devoirs de 1’organe de la de­
mocratie polonaise, dit a ce sujet le Glos Wolny, 
ce sera d’arracher le masąne de ces apótres des 
conąuetes universelles de la Russie, qui se donnent 
pour mission la regeneration de 1’Europe. »

II n’y a pas & en douter, plus d’une fois votre 
journal sera oblige de demontrer les sales intri- 
gues de 1’hótel Lambert; il aura a devoiler et 
a dementir de petites mechancetes cachees der- 
riere des phrases pompeuses de sympathie et 
de condoleance, ce dont « nos amis russes » 
d’hier sont assez coutumiers. (*)  Cependant

(') II doit etre entendu une fois pour toutes qu’on 

je ne crois pas que votre role puisse se bor- 
ner la.

Vous m’invitez a collab.orer dans votre jour­
nal ; permettez-moi donc de vous expliquer ce 
que vous pouvez atlendre de moi. Si nos points 
de vue se trouvent d’accord, ce que j’espere, 
nous allons travailler ensemble. Sinon.... Les 
bons comptes font les bons amis !

Comme tous nos amis de 1’Europe, nous 
aimons aussi a repeter la phrase consacree 
que la Pologne est « l’avant-garde de 1’Europe 
en Orient. » Mais je doute fort que 1’Europe 
connaisse son avant-garde mieux que la Chine 
ou 1’Australie.

Et nous-memes?...— Une avant-garde doit 
connaitre la disposition detaillee des corps de 
son armee pour savoir ou il faudrait donner 
l’eveil en cas d’attaque, ou fon pourrait de­
mander du renfort en cas de peril. — Nous 
connaissons sans doute beaucoup de choses, 
mais que savons-nous de cela?

Attaches a 1’Europe par des liens resserrós 
de la vie en commun, nous n’avons parle avec 
elle que le langage d’un couple d’amoureux 
platoniques: « La malheureuse Pologne I » — 
« L’Europe civilisee ! » et pas un mot de plus. 
Ne vous semble-t-il pas entendre le roucou- 
lement de deux tourtereaux? Je netrouve rien 
de mauvais lA-dedans, mais, convenez-en, rou-*  
couler toujours, durant un siecle?... c’est trop 
peu, ou beaucoup trop.

Un amour sincere finit toujours par un ma- 
riage (avec ou sans la benediction de l’eglise, 
peu importe !); un mariage sense est toujours 
accompagne d’un contrat a la mairie.

Notre conviction profonde est qu’il est gran- 
dement temps d’aborder ce cóte prosaique de 
1’amour entre 1’Europe et nous.

Et c’est pour cela que le but principal, pour 
ne pas dire unique, de votre journal, selon 
moi, c’est de rediger notre inventaire pour 
1’Europe, et le sień pour nous. Pauvres ou 
riches, rśglons nos comptes, et montrons l’un 
a 1’autre nos bilans; que des deux cótós on 

n’attaque dans notre feuille d’autres liberaux russes 
que ceux qui veulent a tout prix se móler de nos affaires. 
Quant a ceux a la tete desquels on a vu naguere Nicolas- 
G. Tschernyszewski, nous n’avons pour eux que le res- 
pect le plus profond. Si 1’Europe ne les a vus lancer la 
foudre du haut de toutes les tribunes, c’est qu’ils sont 
loin d’ici.... aux travaux forces de la Siberie !....

Pour demontrer quelles etaient les idees de ces vrais 
apótres de la liberte en Russie, tout Polonais que nous 
sommes, nous publierons des le prochain numero un 
article de M. Tschernyszewski sur la Chute de Romę 
antique. La Redaction. 

sache a quoi s’en tenir !... C’est plus honnete 
et plus pratique.

Jugez-en.
Sans contredit, pas une des questions a 

1’ordre du jour en Europę n’a plus d’amis que 
la question polonaise; mais a cóte de cela pas 
une nerencontre plus d’indiffórence. Rappelez- 
vous l’annee derniere, lorsque Garibaldi se 
dirigeait vers les frontieres papales : avez-vous 
alors rencontre un seul individu dont la phy- 
sionomie n’exprimat le triomphe ou la ragę, 
l’extase ou 1’abattement? Avez-vous vu une 
librairie qui n’eut sa listę de souscription en 
faveurs des Garibaldiens ou des Papistes ?

Rememorez-vous maintenant comment les 
choses se passaient il y a cinq ans. — Sur la 
question : « Avez-vous entendu ? » on vous 
repondait par une autre question : « Quoi ? la 
soeur du maire a-t-elle reęu une lettre de son 
mari de Cochinchine ? »

— « Non! je veux parler de Langiewicz qui 
s’est enfui chez les Autrichiens.

— « Bah! C’est en Pologne ? Malheureux 
pays !... »

Avez-vous saisi toute la difference de ces 
deux relations? Mais il ne peut pas en etre 
autrement. Du succes ou de 1’echec de Gari­
baldi depend le triomphe ou la defaite de cer- 
taines idees. Du succes ou de 1’insucces des 
insurrections en Pologne, 1’Europe a pris l’ha- 
bitude de ne rien attendre pour ses interets.

II est vrai que 1’Europe croit a la possibi- 
lite de l’invasion russe — elle le croit reelle- 
ment— mais.... les chretiens attendent aussi 
la fin du monde : ęa viendra un jour, dans 
4,000 ans peut-etre; il ne vaut pas la peine 
de se deranger pour si peu. Apres nous le 
deluge!

Quant aux questions interieures de la Po­
logne, le triomphe de tel ou tel principe n’in- 
teresse pas 1’Europe, car c’est « du grec » pour 
elle....

Nous, de notre cóte — an lieu d’eclaircir 
la verite en expliquant les faits, au lieu d’at- 
tirer 1’attention sur nos questions vitales — 
par un patriotisme faux, incomprśhensible, 
nous employons toutes nos forces a cacher la 
realite.

Nous aussi, en prouvant 1’impossibilite de 
notre fusion avec la Russie qui nous a englou- 
tis,— en le prouvant precisement par cette rai- 
son que nous sommes des Europeens, et que 
nos ennemis reprósentent la civilisation (la bar­
barie) aśiatigue, — nous restons tres-indif— 
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ferents aux interets de cette meme Europę.
II est vrai que nous lisons avec avidite tous 

les journaux, que nous suivons avec assiduite 
la marche des evenements, mais ce qui nous 
preoccupe dans tout cela, c’est — si Eon peut 
s’exprimer ainsi — le cóte exterieur du mouve- 
ment europeen. Nous avons Fair d’attendre 
toujours quelque chose, comme les Juifs leur 
Messie ! Drapes dans un silence solennel, nous 
devenons une enigme.

Bref; parmi tous -les peuples de 1’Europe, 
nous comptons des amis par milliers. Plus 
encore: dans tous les partis de chaque peuple 
nous trouvons des amis de la Pologne, mais 
il n’est pas un parti qui puisse se decider a 
confondre son but avec le notre quand viendra 
le temps d’agir. C’est un fait, et nous n’avons 
pas a nous en plaindre. En employant trop 
de żele pour plaire a tout le monde, nous avons 
deteint, et en voulant nous rechauffer a tous 
les soleils, nous avons perdu notre couleur 
naturelle.

Ce ne sont pas seulement les gouvernements 
des grands Etats (comme on 1’a bien demontre 
dans 1’article TEurope et la Pologne), qui ex- 
ploitent le nom de la Pologne en faveur de 
leurs interets personnels, ce sont tous les gou- 
vernements, tous les partis, toutes les societes 
possibles. Grace a notre maladresse,la question 
polonaise est devenue un glaive a deux tran- 
chanls!

Le papę, voulant piquer les patriotes Italiens, 
les compare aux Russes, et se compare lui- 
meme......a la Pologne !

Le sułtan, ayant en vue de prevenir une in- 
surrection parmi les Bulgares, leur montre 
la meme Pologne sous le joug moscovite.

La rśdaction des,Etats-Unis d’Europe (or- 
gane de la Ligue de la Paix et de la liberte) 
se querelle-t-elle avec M. Herzen, la Pologne 
est en scene! — M. Herzen veut-il de son cóte 
« fouetter » 1’Europe : « Et qui a sacrifie, dit- 
il, la malheureuse Pologne a la tyrannie du 
gouuernement deSt-Petersbourg

M. Bakounine trouve-t-il necessaire de cons- 
tater du haut de quelque tribune son revolu- 
tionnarisme extreme? il honore la cbanson 
d’insurges polonais du nom de «1’Hymne de la 
liberte slave ! » — En meme temps Mgr Dupan- 
loup, s’efforęant de faire passer quelque motion 
catholique au Senat franęais, gemit a son tour 
sur notre sort....

Figaro ci, Figaro la !
Mais le besoin etant passe, Romę nous en- 

voie ses anathemes edentes, 1’Autriche nous 
ouvre cavalierement ses carcere duro, et les 
radicaux europeens bras-dessus bras-dessous 
avec M. Bakounine, nous reprochent notre 
«ultramontanisme» et nos «sympathies pour 
1’Autricbe...»

Ils ont tous raison. Mais par quel etrange 
obscurcissement d’esprit pourrions-nous nous 
rejouir d’une pareille sympathie unanime?!...

Que faire ?
Voici mon avis. Si le sort du peuple polo­

nais n’est pas un jouet pour nous-memes, nous 
devons serieusement approfondir cette situation 
anormale. Nous devons commencer par dis- 
tinguer les faiseurs de phrases a sensation et 
les chevaliers d’industrie politique, pour les- 
quels la question polonaise n’est qu’un forum, 
qu’une barricade abandonnee ou un masque 
commode, et les separer de tous ceux pour qui 
Findependance d’une Pologne democratique 

est la vraie necessite, — apres quoi nous n’au- 
rons plus qu’a tendre loyalement, et une fois 
pour toutes, la main a ces derniers.

Si tout ce que j’ai explique s’accorde avec 
vos convictions, — allons a la besogne ! Je 
suis tout pręt de me charger d’une part d’in- 
uentaire, et je commencerai par etudier la 
question : Avec qui devons-nous tenir toujours 
ensemble ? — Mais prenez y gardę ! cela seul 
signifie la reduction «des amis de la Pologne » 
ś un dixieme.... N’en avez-vous pas peur?

Votre ami, Rymsza,

Non, pas du tout! C’est au point que nous 
acceptons et publions votre lettre comme pou- 
vant tenir lieu du programme qu’on nous a 
demande. La Redaction.

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę)

II
IVos moderes

Nous avons promis a nos lecteurs de les en- 
tretenir au sujet des nuances qui se laissent 
apercevoir au sein meme de notre democratie. 
Mais nous voyons qu’il est auparavant neces­
saire de leur faire connaitre un groupe d’indi- 
vidus qui, tout en ne formant pas precisśment 
un parti, presentent neanmoins, par leur 
nombre et leur opinion politique, une transi- 
tion entre les oppresseurs et les opprimes, 
entre le parti diplomatique etle parti d’action, 
entre les aristo-clericaux et les democrates.

Ce groupe sympathise egalement avec les uns 
et avec les autres. II compatit avec les «comtes 
polonais» dont les biens sont confisques en 
Pologne russe, et qtii gemissent en «exil,» soit 
dans leurs biens en Galicie, soit a 1’elranger, 
ou ils depensent les interets de leurs capitaux. 
Et ce meme groupe verse des larmes sur le 
sort du paysan polonais, dont le tchinovnique 
russe vend la derniere vache pour payer ses 
impóts (pour son dme, comme s’exprime le 
codę de cet empire), et dont les enfants enflent 
et meurent d’inanition, reduits qu’ils sont a 
se nourrir de pain sec mele de paille.

Les gens de ce groupe portent indifferem- 
rnent le deuil de Sierakowski expirant heroi- 
quement sur le gibet, et de M. Ladislas Za­
moyski mourant dans son palais & Paris.

Ils donnent, avec le meme sentiment du 
deuoir, leur dime pour les intrigues diploma- 
tiques d’un Czartoryski, pour les menees 
contre-revolutionnaires d’un Langiewicz, tout 
comme pour la propagandę populaire de Mie­
rosławski. Et ils savent egalement mourir, 
aussi bien sur les champs de bataille conduits 
par ce meme Mierosławski ou par un brave 
Bosak, comme dans les tenebres de la citadelle 
de Varsovie, ou les font entrer les mysterieux 
commissaires de la diplomatiel...

Sans contredit, c’est la partie des patriotes 
la plus sympathisante, si ce n’est la plus sym- 
pathique; mais c’en est en meme temps la plus 
absurde; et ce n’en est pas moins d’apres eux 
qu’on juge en generał les Polonais. Ce sont 
eux qui inspirent aux poetes leurs hymnes 
sublimes sur les martyrs de la liberte; et ce 
sont eux aussi qui servent de sujets aux sa- 
tires.

Tel est le groupe de nos moderes, de nos 
amis-ennemis.

Comme nous, ils dśsirent ardemment 1’in- 
dćpendance de la patrie, mais pour quoi faire?

Demandez-le leur. Ils vous repondront avec 
fierte : « Pour avoir la Pologne! »

Certes la reponse est simple, eloquente; — 
mais est-ce qu’elle repond a quelque chose?..

Comme nation, la Pologne existe et existera 
toujours, quand bien meme le gouvernement 
russe parviendrait A rebaptiser tous les Polo­
nais dans la religion grecque, ce qui est assez 
probable; quand bien meme il forcerait tout 
le peuple d’oublier la langue de ses peres et 
de parler celle qu’a inventee Pierre le Grand, 
ce qui est moins vraisemblable.

Comme nation, la Pologne cesserait d’exister 
seulement si Fon parvenait i tuer l’esprit na- 
tional, c’est-a-dire cette particularite morale 
de la nation par laquelle un Polonais, tout 
comme un Allemand, un Anglais, un Espagnol, 
un Juif ou un Franęais, se distingue de toute 
nationalite autre que la sienne; ce pli indivi- 
duel d’intelligence, de gouts, d’habitude, en 
un mot cet ensemble qu’on est librę d’aimer 
ou de hair, d’estimer ou de mepriser, mais 
qu’il serait absurde de nier.

La denationalisation de la Pologne pe pour- 
rait etre que l’oeuvre des siecles; et encore 
faudrait-il pour cela une autre force que celle 
du gouvernement russe!...

C’est pourquoi nous regardons avec un su­
premę dedain tous les efforts, soit feroces, soit 
enfantins, de nos cwilisateurs, depuis Moura- 
wieff et Miloutine jusqu’a Baranoff et Tcher- 
kasky, pour aneantir notre nationalite. —C’est 
comme si 1’idee etait venue a Alexandre II de 
metamorphoser son petit nez aplati en un 
majestueux nez de Romain; cela serait dróle a 
Fexces, et Fon aurait a regretter du sang bien 
stupidement verse. Voila tout.

Aussi toutes nos affaires se reduisent-elles k 
cette question : Doit-il, et, peut-il exister un 
Etat polonais ? Sous ąuelles formes et par quels 
moyens ?

Nous et nos antagonistes, les diplomates 
polonais, nous rśpondons la-dessus categori- 
quement. Nos moderes ne repondent eux que 
par dessoupirs ou des sacrifices... inutiles, — 
par des phrases. Leurs reponses sont evasives, 
embrouillees, sans signification quelconque, 
et par cela meme elles equivalent au silence.

Ils croient etre desinteresses, libres de toute 
idee de prevention et de tout egoisme de parti, 
oubliant quejustement cette absenced’egoisme, 
c’est-&-dire de tout ideał personnel, efface leur 
indiuidualite et en fait de simples machines.

Si au moins ces machines-la, restaient tran- 
quilles!... Mais non, c’est la partie la plus agi- 
tee des patriotes : ils shndignent de voir notre 
pas lent et mesure; ils demandent a grands 
cris du bruit,.. des lamentations... la fievre...

S.
(A swwre).

LE REVE ET LA REALITE

C’etait le 10 Juin 1868. M. Emile de Girar- 
din, assis dans son cabinet de travail, lisait 
dans le Temps les correspondances de Louis 
Blanc, celles ou le celebre tribun franęais at- 
taque la thśorie «meurtriere» de Stuart Mili.

Un sourire fin plissa la levre du redacteur de 
la Liberte; il se leva et fit quelques tours de 
chambre. Mais voila qu’il aperęoit sur sa 
table un petit journal encore sous bandę, 
quoique reposant la depuis trois semaines. 
C/etait le ler numero du Peuple polonais.

« Qu’est-ce que c’est? dit-il; ęa doit etre 
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bete... Tant mieux! Je suis harasse defatigue; 
j’ai assez de la dispute de nos sages. »

Et, avec la resignation d’un dandy raffine, 
— qui, en voie de bonne fortunę amoureuse, 
s’est decide a passer la nuit dans une pauvre 
auberge de village, — M. de Girardin deplia 
notre feuille.

Certes il ne la lut pas; il ne fit que la par- 
courir; mais tout en la parcourant, il tomba 
par hasard sur cette partie de 1’article 1’Europę 
et la Pologne ou l’on pose 1’hypothese d’une 
triple alliance entre la France, la Prusse et la 
Russie. II s’y arreta, lut ce passage attentive- 
ment, reflechit une seconde, puis, eclatant de 
rire : « Non! s’ecria-t-il, c’est par trop fort! d 
Et il jęta le journal dans le panier.

Deux heures apres, M. de Girardin, qui etait 
alle se coucher, se dit encore: «Une pareille 
idee ne pourrait decidement naitre que dans 
la cervelle malade d’un Polonais... » Et il 
ferma les yeux.

Cependant, le sommeil ne venait pas. M. de 
Girardin revait tout eveille : « La triple sainte- 
alliance... apres 1830... apres 1848...» Mais 
vóici que ses idees commencent a se transfor- 
mer en tableaux.

II voit 1’annee 1879. Elle se presente sous 
1’aspect de 1’article d’un journal monstre... 
avec une croix a cinq branches pour signa- 
ture...

Mais le tableau est mouvant. Voici la revo- 
lution de Juillet... puis, les jours austeres de 
Fevrier...

Et la croix a cinq branches piane sur tout 
cela...

Enfin, il s’endort. II reve toujours. Et cha- 
cune des cinq branches de la croix a pris une 
figurę humaine : la Legion-d’Honneur parait 
dans les personnes de cinq souverains. Ils se 
rendent a Saint-Gloud... G’est une partie de 
paix...

« De paix? » objecte la raison de M. de Gi­
rardin.

— « Mais c’est aussi simple qu’une partie 
de plaisir!» lui repond sa fantaisie nocturne.

Apres un long voyage, les voici tous reu- 
nis. Ils discutent sur... la paix universelle.

« Pourvu que Berezowski ne vienne pas les 
entraver,» pense M. de Girardin. — Oh! le 
voila qu’il s’approche, pMe, decharne... M. de 
Girardin comprend bien que c’est un songe; 
neanmoins il fait cet effort de volonte, que 
nous avons tous tente, pour prolonger un reve 
agreable.

La vision disparait; le songe continue.
Les monarques sont toujours la; ils relle- 

chissent. Le chef de la France rompt enfin le 
silence, et, s’adressant a ses hótes, il fait les 
propositions suivantes, « pour maintenir a ja- 
« mais ia paix universelle, sous 1’egide des 
« cinq souverains:

«La France, dit-il, prenant l’initiative et 
donnant l’exemple, ne gardant pour elle que 
la Savoie avec Nice et 1’Alsace avec la Lorraine, 
renonce spontanement et irrevocablement ś 
toute revendication de ses frontieres. — La 
Belgique, la Hollande et les provinces Rhe- 
nanes ne formeront qu’un seulEtat autonome.a

— «D’accord!» font avec bonhomie l’em- 
pereur Alexandre II et le roi dTtalie.

— « Toutes les autres provinces allemandes, 
continue 1’amphitryon, formeront un Etat alle- 
mand... »

— « Accorde! » font encore les memes prin- 
ces, renforces de S. M. Prussienne.

— «Nous autorisons 1’Autriche, reprend 
1’empereur franęais, a s’etendre, a titre de 
compensation territoriale, sur toute la lon- 
gneur du Danube...»

L’empereur de toutes les Russies fait la gri- 
mace; mais les trois autres princes appuient 

le projet avec tant d’empressement qu’il est 
adopte.

« Le roi de Prusse portera a l’avenir le titre 
d’empereur d’Allemagne... »

Frederic-Guillaume opine du bonnet.
« Le titre d’empereur sera decerne au roi 

dTtalie... »
— «G’est trop d’empereurs!» dit Francois- 

Joseph, mecontent.
— «II le faut pour la symetrie, » insinue 

respectueusement M. de Beust.
Le roi de Hongrie se resigne.
«Et i moi donc?» demande brusquement le 

fils de Nicolas Ier.
— « La mer Noire, repond l’empereur Na­

poleon, restera neutre...
— « Rien de plus?... »
— «Pardon! les Dardanelles, la mer de 

Marmara et la mer Mediterranee aussi... »
— « Mais ce n’est pas la ce que je demande!
— « Permettez, mon ami, » dit Napoleon III 

a Alexandre, dont il prend la main : « en 
qualite d’initiateurs, nous devons nous mon­
trer genereux ! Pour maintenir la paix univer- 
selle, nous desarmerons, nous abolirons des 
armees permanentes; mais nous ne renonęons 
pas pour cela a elargir nos frontieres par tous 
les autres moyens... »

— « Suffit, cousin! Je m’y connais. Qa me 
va!- J’essaie ce systeme depuis 1862 : il est 
excellent! »

Et se tournant vers le prince Gortschakoff, 
Alexandre lui dit a 1’oreille :

— «Faites telegraphier a Moscou qu’on or- 
ganise immediatement une seconde exposition 
ethnographigrie!

— «Bismark lui-meme en sera content,» fait 
le nouvel empereur d’Allemagne, en tirant de 
sa petite pipę de majestueux nuages de fumee.

—« Eh bien! C’est convenu?
— « Convenu!.. Bravo L. Herrlich!... Vive la 

paix! »
lei, M. Emile de Girardin ne peut plus se 

contenir :
« O pacificateurs augustes!... » s’ecrie-t-il.
— « Ah! Girardin, dit le czar; tu etais la? 

Parle, parle, tu es toujours de nos bons amis!»
Et M. de Girardin, avec une śmotion respec- 

tueuse, propose tout aussitót d’introduire en 
Europę :

L’unite des poids, mesures et monnaies;
Une taxe postale reduite a 20 centimes 

d’Etat a Etat;
Un tarif des telegrammes fixe & raison de 

10 centimes le mot.
— & Bon, bon ! dit en souriant 1’empereur 

d’Allemagne. Dans un moment si solennel nous 
ne te refuserons pas une bagatelle comme ęa.»

...... Tout a coup Paris tout entier fut illu- 
mine comme par enchantement. Cette lumiere 
eblouissante fit mai aux yeux a M. de Girardin, 
et il se reveilla.

Horreur! Ce n’est pas Paris entier, mais 
seulement la maison voisine qui etait en flam- 
mes.......................................................................

M. Emile de Girardin se leva, prit sa plume 
et fit immediatement de ce songe un article de 
fond qu’il intitula : La Partie de paix (voir la 
Liberte du 12 Juin).

Pour se rendre compte du chiffre des hom- 
mes dont pourraient disposer les cinq empe­
reurs allies, M. de Girardin eut recours ś 
1’almanach. II trouva 210 miłlions d’hommes; 
mais il fut quelque peu deconcerte devant le 
total exact des nationalites : Hongrois, Tche- 
ques, Serbes, Valaques, Polonais, Finlandais, 
Finois, Georgiens, Hanovriens, Lithuaniens, 
Napolilains, Siciliens, Souabes, Tartares, etc.

*
* ¥

II etait deja quatre heures du matin lorsque 

M. de Girardin se recoucha. 11 eut un autre 
songe qui semblait continuer le premier.

II se voit redacteur d’un nouveau journal: 
La paix forcee. Assis a son bureau, il est oc- 
cupe i lirę les telegrammes a 10 centimes le 
mot.

ler telegramme. — Bruxelles : « Les Belges 
refusent d’accepter pour roi le prince d’O- 
range.»

2me. — La Haye : « Les Hollandais deman- 
dent a grands cris que le prince d’Orange 
monte sur le tróne du royaume uni de Bata- 
vie. »

3me. — Cologne : « Les Westphaliens dśsi- 
rent rester Allemands. »

M. de Girardin ecrit un article foudroyant 
sur l’egoi'sme de ces 10 miłlions d’hommes qui 
comprometlent la paix universelle pour satis- 
faire a leurs mesquines passions.

4me telegr. — Vienne : «Les cinq empe- 
reurs ont donnę ordre aux 500,000 uolontaires 
allies de marcher sur Bruxelles pour calmer 
les esprits des Bataves. »

Vive la paix! dit solennellement M. de Gi­
rardin.

5me telegr. — Coblentz : « L’ordreregne en 
Batavie. »

Triple vivat pour la paix!
6mc. — Trieste : « On accorde aux Serbes, 

Valaques et Moldaves un vote librę pour expri- 
mer leur desir de faire partie de 1’empire 
russe ou autrichien. Mais, influences par les 
intrigues des demagogues, ces peuples ingrats 
ont vote contrę les deux empires.

«200,000 volontaires allies sont envoyes 
pour leur faire entendre raison. »

Vive la paix! — Et M. de Girardin, dans un 
nouvel article, plein de cceur, accuse amere- 
ment 16 miłlions d’hommes d’entraver la paix 
par leur egoisme.

7me depeche.—Pesth:«6 miłlions de Croates 
et Slovaques se sont revoltćs contrę la supre- 
matie de la Hongrie, et declarent vouloir s’u- 
nir trailreusement aux Serbes.

«200,000 volontaires allies, etc.»
8me depeche.— Komom : «L’empire est de- 

clare en etat de siege, par suitę de la rebellion 
de 5 miłlions de Tcheques et de Moraves qui 
demandent leur autonomie. »

9me. — «La constitution autrichienne est 
suspendue. Kossuth est arrivć a Pesth. La 
Hongrie est en pleine revolution. »

M. de Girardin, dans un article de fond, 
envoie des maledictions aux 33 miłlions de 
perturbateurs de la paix universelłe.

10me depeche.— Florence :«Les Napolitains 
declarent avec arrogance que ce n’est pas pour 
faire plaisir aux cinq empereurs qu’ils ont 
chasse les Bourbons.

« 300,000 volontaires, etc.»
Unie.— ((La revolution a eclate a Hanovre.
«200,000, etc. »
12me. —id. enBaviere... a Bade... Encore 

500,000 volontaires allies!... »
— Dieu! quel egoisme stupide, s’ecrie M. de 

Girardin. Quelques 50 miłlions de mecontents 
derangent la paix de TEurope entiere !...

Mais voila que son indignation ne connait 
plus de bornes: la Pologne s’est insurgee!!!... 
Et avant que les volontaires allies aient eu le 
temps de retablir «Tordre a Varsovie,» les 
Circassiens ont pris les armes; les Cosaques 
meme reclament leur autonomie!

— Quelle infamie! gemit M. de Girardin 
pousse a bout; une poignee de... 80 miłlions... 
Quatre--vingts?...

La France seule reste tranquille. Elle n’a 
en fait de mecontents que... quatre incorri- 
gibles. — Mais le total pour FEurope c’est 
80,000,004! — Et des fideles h la paix univer- 
selle et aux 5 empereurs allies? 129,999,996...
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Vive la paix! 3 contrę 2; ils auront le des- 
sus! Au surplus, il y a 3 millions de «volon- 
taires allies»... Oui! mais que de sang! que de 
sang!...

* *

M. de Girardin se reveilla tout oppresse et 
de fort mauvaise humeur. II s’approcha de son 
bureau, vit les correspondances de Louis Blanc, 
reflechit un moment et se mit a ecrire :

« Louis Blanc a raison : il faut abolir la 
peine de mort; mais... les prisons aussi, 
meme avant; car...» II se souvient avec hor- 
reur de son reve sur «la paix universelle, » et 
c’est ainsi qu’a cóte de 1’article La partie de 
paix, il en parut un autre : M. Louis Blanc et 
M. Stuart Mili (voir la Liberte du 42 Juin)....

Hamlet : Eh bien! s’il y a dans tout le Dane- 
nemark un scelerat.... c’est un grand miserable.

— II n’est pas besoin, Monseigneur, qu’un fan- 
tóme sorte de la tombe pour nous 1’apprendre.

. Hokatio.

LE PETIT COURRIER

Profitant du liberalisme prorisoire de 1’Autriche, 
il s’est constitue a Lemberg, au mois de fevrier der- 
nier, une association democratique. Le nom 
est bien sonore ; mais, accoutumć.s aux mascarades 
politiąues de tout genre, nous avons gardę le si- 
lance en attendant les actes.

Mais voila que le 24 mai passe 1’Association 
a eu sa premiere seance publique, et on y a pose 
des « questions irritantes » assez francbement, 
nons le pensons du moins, vu la sainte colere qui 
s’est emparee de notre pieux journal, le Czas.

Nous sommes decides a revenir sur cet important 
sujet des que nous saurons les moyens qu'on se 
propose pour realiser le programme annonce par 
1’estimable professeur Henri Szmitt, le president 
de 1’Association. Pour le moment, nous devons re- 
connaitre que les principes de l’Association nous 
sont communs ; mais qu’il nous soit permis d’a- 
dresser a nos amis de la Galicie un conseil frater- 
nel: Agissez franchement et sans equivoques. — 
Vous ne saurez jamais econduire des espions aussi 
experimentes que l’est le Czas autrichien! Voyez 
plutót : des votre premier pas, qui nous a paru 
nieme par trop craintif, 1’organe des Czartory­
ski et Ce, a Cracovie, vous gratifie deja du nom 
de « revolutionnaires » et vous recommande a la 
tutelle de la police autrichienne. — En agissant 
sans equivoques, votre association sera dissoute, 
cela est certain, mais elle laissera des traces salu- 
taires ; tandis qu’avec toutes les precautions possi- 
bles, tót ou tard, on vous coupera la gorge tout 
de meme, mais vous passerez inaperęus .... Choi- 
sissez.

En terminant, nous prions la zelee Correspon­
dance du Nord-Est, de traduire, pour 1’instruction 
du public europeen, 1’article de fond du Czas (du 
29 mai). II en vaut la peine : nous n’avons jamais 
lu une si franche denonciation, mśme dans la Ga- 
zette de Moscou, redigee par le fameux Katcoff, 
ce maitre en espionnage ! Et dire qu'il se trouve 
encore des gens assez naifs pour nous parler de 
« reconciliation ».... Vaut mieux cent fois perir 
que de revivre sous de tels auspices.

** *
Et un fait aussi significatif n’a pas ete reproduit 

par la presse europeenne!.....La source principale
oh elle puise ses nouvelles de notre pays, la Cor­
respondance du Nord-Est, etait occupee d’autres 
evenements de plus haute importence. Elle racon- 
tait avec onction tous les details d’un bal chez 
NI. Andrassy, durant lequel MM. Pulszky et Klapka, 
oubliant les potences de 1849, se sont egayes en 
compagnie de Franęois-Joseph. « Leurs yeux, dit 

la Correspondance, s’arretaient avec une sorte de 
fierte sur cet homme couronne. »

Et nos Deak, Andrassy et Pulszky se lechaient 
les levres seulement....

** *
Dans 1’attente de participer a un pareil bonheur, 

M. Czartoryski se divertit de reclames.
Notre Gortschakoff polonais a scelle son speech 

de Londres d’un de ces cachets de familie, que nous 
autres Polonais nous connaissons & merveille. Sa- 
chant combien on a peu de confiance dans les de- 
mentis diplomatiques, il en profite pour consolider 
le bruit absurde sur sa pretendue combinaison po- 
litique de concert avec les deux gouvernements, 
franęais et autrichien, et il imprime un dementi 
laconique. II est bien sftr qu’on ne le croira pas. 
Mais croyez-les, messieurs : nous vous garantissons 
qu’il a dit la pure verite pour mieux reussir dans 
son mensonge....

Croyez-le, nos bons messieurs!
** *

Vous voyez: quelquefois ils disent la verite, 
seulement il faut la comprendre. Et pour que vous 
ayiez 1’idee de leur propagandę dans notre pays, 
ainsi que pour vous donner le mesure de leur libe­
ralisme, nous vous communiquons leur jugement 
sur vos propres affaires.

«Les debats du Senat franęais,» dit lecorrespon- 
dant parisien du Czas, «sur la propagandę mate- 
rialistique » des professeurs de 1’ecole de medecine 
ont servi de pretexte aux etudiants pour faire une 
manifestation en 1’honneur du professeur Sae, un 
juif. II est triste de voir la jeunesse faire de telles 
manifestations! Cela n’arrivait jamais en Angle- 
terre. Les jeunes gens de ce pays se nourrissent 
des idees elevees et ne se separent jamais de la 
religion.»

«La Liberte excite les jeunes esprits. Emile de 
Girardin, ayant soutenu d’abord que tous les 
hommes illustres etaient partisans de la paix, af- 
firme maintenant qu’ils se declarent pour le mate- 
rialisme. »

Que le Siecle, YOpinion nationale, etc., sachent 
donc quel parti ils soutiennent en Pologne!

** *

Mais, pour que ce jugement ne serve pas d’ar- 
gument aux amis de la cwilisation russe dans leurs 
attaques contrę le pretendu « ultramontanisme » 
de notre peuple, nous devons leur rappeler le baro- 
metre du catholicisme que nous a communique la 
Gazette de France. Le voici: II y a dans le corps 
des zouaves pontificaux 1301 Franęais, 686 Bel- 
ges, 101 Irlandais, 32 Espagnols, 22 Allemands, 
19 Suisses, 12 Polonais, etc.

Ainsi la Pologne ultramontaine, la « fanatique 
Pologne, » comme il plait a MM. les liberaux 
russes et a leurs amis en Europę d’appeler notre 
patrie, cette meme Pologne n’a pas donnę plus de 
douze defenseurs au Vatican, et cela malgre les 
dix mille refugies & demi affames ! . .

Mais comment pourra-t-on expliquer la presence 
dans ces memes rangs : des 1910 Hollandais, des 
87 Prussiens, des 50 Anglais, des 14 Americains, 
etc. ? — Cela demontre que les meilleurs defen­
seurs du pouvoir temporal du Senus Sernorum 
Lei, sont les mercenaires de tous les pays des 
deux mondes.

** * /
Nous parlons du vieux et du nouveau mondes, 

qui ne sont pas seulement separes par l’ocean At- 
lantique, mais encore par un precipice purement 
morał : chacun d’eux a une logique d lui et des 
moeurs particulieres.

Les Mexicains et les Saxons ont aboli la peine 
capitale presque simultanement, mais...

Ce n’est qu’apres une defaite que 1’Americain 
devient feroce; c’est apres une victoire que l’Eu- 

ropeen devoile ses instincts sanguinaires. Le pre­
mier devient magnanime en se couronnant des lau- 
riers ; l’autre devient element et liberał apres un 
bon soufflet...

Que faut-il souhaiter pour le bonheur de l’liu- 
manite ?

* * *
Laissons l’Amerique. II y a en Europę des peu­

ples qui, tout en partant de principes opposes, font 
voir parfois des traits communs. Ainsi nous cons- 
tatons avec regret la remarque faite chez une partie 
des Polonais d’un trait commun aux Russes. Nous 
voulons parler de la passion de s’eriger des monu- 
ments commemoratifs que rien ne les justifie. Les 
Russes, par exemple, ont eleve en 1862 un monu­
ment a leur Etat en 1’honneur de ses mille annees. 
S’ils croient de bonne foi que 1’empire des czars 
est un chef-d’oeuvre, tant pis pour eux! mais que 
M. Plater, qui s’occupe a cette heure d’un pareil 
monument a Zurich, en memoire de la lutte secu- 
laire des Polonais, soit tombe dans une erreur sem- 
blable, c’est ce qui est incomprehensible ! Ne serait- 
il pas plus convenable de remettre a nos fils le soin 
d’eriger un monument pareil dans une Pologne in- 
dependante et librę ?...

Pourtant, meme dans ce fait, on peut voii’ toute 
la difference des deux tendances : le monument des 
Russes rappelle l’epoque de leur soumission aux Va- 
regues conquerants ; celui de Zurich est consacre 
a la premiere lutte des Polonais pour leur indepen- 
dance et pour la liberte.

* * *
Parfois les Russes aiment a faire paradę de leur 

franchise.— En voici encore une preuve. Nous lisons 
dans le journal le plus patriotique de l’empire, le 
Golos, trop fameux organe des panslavistes (n° 148), 
une correspondance de Wilna. Parlant des tschi- 
nowniks qui propagent la civilisation russe en Po- 
longne, le correspondant (qui est aussi un fonction 
naire, comme il avoue lui-meme) s’exprime ainsi : 
« Ils abandonnent leurs enfants a la misere ; ils 
reduisent leurs garęons a \’escroquerie, leurs filles 
au libertinage, et tout cela au grand triomphe des 
ennemis de la Russie ! »

Et plus loin : « Voyant les choses aller ainsi, les 
Polonais et les Juifs se moquent ouvertement, et 
meme les paysans ricanent dans leur barbe. » — 
Aviez-vous donc la bonhomie de penser que votre 
impuissance dans l’oeuvre de destruction en Pologne 
affligerait les paysans polonais ?!... Pourvu que cela 
ne vous donnę pas l’envie de les pendre pour ce 
ricanement, comme jadis pour un deuil inoffensif. 
Quoique ....

** *
Quoique la presse russe a 1’etranger veuille bien 

affirmer que les Europeens sont grands amateurs 
de gibet... Vous criez a l’exageration, lecteur ? 
Eh bien, lisez le Kolokol (la Cloche) :

« Les capitaines et lieutenants (russes) qui con- 
damnent se croient les egaux des juges des pays 
cimlises, ou la peine de mort est une institution 
nationale, chere aux mceurs, aimee comme grand 
spectacle — tandis que chez nous (en Russie) le 
peuple abhorre les executions. » (Kolokol n° 9, 
p. 135,13me ligne d’enhaut, a la premiere colonne.)

Comme on le voit, ce n’est pas la Pologne qui 
est a plaindre puisque, ayant adopte la civilisation 
europeenne, elle doit aimer la peine capitale; c’est 
la Russie seule qui merite nos sympathies.

AVIS . — Les personnes auxquelles nous 
avons adresse les premiers numeros du 
PEUPLE POLONAIS, et qui n’auront pas 
l’intention de s’abonner, sont instamment 
priees de refuser le numero actuel, afin de 
nous epargner les frais d’envoi.

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz,
Ch. Brazewicz.

Geneve— Impr. Pfeffer & Puky,

SUPPLfiMENT.
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AU GRAND JOUR

Le Courrier franęais, qui, dans son numero 
du 22 Juin, a pris le parti de 1’espion russe 
Mlochowski contrę le generał Mierosławski, 
ayant cesse de paraitre le jour meme ou il de- 
vait inserer la relractation ci-dessous, le Peuple 
polonais supplee ce journal (*)  en publiant ce 
qui suit :

(*) En meme temps, nous prions tous les jour- 
naux vraiment independants et honnetes de repro- 
duire les retractions adressees par M. Mierosławski 
au Courrier franęais.

A la Redaclion du Courrier franęais.

Monsieur le Redacteur,
Ne pouvant repondre moi-meme a des pa­

roles qui n’avaient ni raison, ni droit de 
m’etre adressees, comme vous allez vous en 
convaincre, je vous prie, Monsieur le Redac­
teur, et au besoin vous somme au nom du droit, 
d’inserer dans le prochain numero de votre 
journal, l’eclaircissement ci-joint.

Agreez, Monsieur, l’expression de ma con- 
sideration distinguee.

Le generał Louis Mierosławski, 
41, rue du Montparnasse.

24 Juin 1868.

Monsieur le Redacteur,
Nous lisons dans le Courrier franęais du 

22 Juin, une notę signee par M. Felix Ducasse, 
inexacte en tous points. Ainsi :

1° Ce n’est pas le generał Mierosławski, 
mais MM. Szczesnowicz et Brazewicz, signant 
en toutes lettres, qui publient le Peuple polo­
nais, a Geneve.

2° Ce journal n’a point attaque MM. Herzen 
et Ogarew, mais a seulement repondu avec 
une haute moderation a la violente diatribe 
lancee par M. Herzen, dans le n° 7 de la 
Cloche, contrę le generał Mierosławski, sans 
aucune provocalion de la part de ce dernier.

3° L’individu qui se nomme Apollinaire Mlo­
chowski, et qui a change, depuis trois ans, 
une yingtaine de fois de noms pour tendre 
des pieges a ses anciens compatriotes et leur 
soustraire des papiers qui lui servent a denon- 
cer les voyageurs polonais dans le journal de 
la police russe de Varsovie, ne peut se battre 
en duel qu’avec ses pairs. Le premier sous- 
signe a averti ses compatriotes dans la Nie­
podległość du 20 Mai, des faux noms dont Mlo­
chowski signe ses lettres de provocation, pour 
obtenir des reponses compromettantes, tels 
que : Mme veuve Laroche, 9, rue du Faubourg- 
Montmartre; M. Delaoeau, 105, rue N. des 
Mathurins; Mme Roy, 4, rue de Francfort; 
Mme Belina, 84, rue de Miromenil, et autres, 
generalement noms de femmes. Deja il y a 
pres d’un an, M. Byszynski avait decouvert et 
denonce a 1’indignation publique ces mala- 
droites infamies, et plus recemment dans le 
Glos wolny du 10 Avril, il a reitere ses avertis- 
sements, ayant, comme nous, en mains toutes 
les pieces qui etablissent d’une maniere irre- 
fragable les vils mefaits de cet individu.— Le 
Peuple polonais s’est borne a traduire l’avis 
du Glos wolny; c’est donc aux deux journaux 
precedents que 1’accuse aurait du adresser ses 

reclamations, s’il etait en son pouvoir de sou- 
tenir son innocence.

4° Ne pouvant laisser attaquer le generał 
Mierosławski en mon lieu et place, je me suis 
rendu, avec mes deux amis soussignes, chez 
M. Dupuy de Montbrun, lieutenant au 7me de 
cuirassiers, temoin provocateur de Mlochowski, 
pour lui ouvrir les yeux sur la moralite de son 
client. Nous lui avons fourni toutes les preuves 
des mśfaits de Mlochowski, dit Mme Belina, dit 
veuve Laroche, dit Mme Roy, etc., etc.; nous 
lui avons cite les denonciations portees par ce 
malheureux au journal de la police de Varso- 
vie; toutes les ruines, tous les deuils, toutes 
les confiscations, tous les supplices dont ce 
delateur porte l’epouvantable responsabilite 
depuis trois ans; nous avons adjure cet offi- 
cier, au nom de 1’uniforme qu’il a 1’honneur 
de porter, ou d’śtablir devant les tribunaux l’in- 
nocence de Mlochowski, en engageant ce der­
nier a nous y convaincre de diffamation et de 
calomnie, ou d’abandonner une cause aussi 
notoirement condamnable. Nous avons repre- 
sente a M. Dupuy de Montbrun que ce n’elait 
pas a nous de prendre l’initiative de la reha- 
bilitation judiciaire de Mlochowski, puisque, 
comme agent provocateur et denonciateur de- 
clare au service de la Russie, il se trouvait 
couvert par les immunites des ambassades qui 
Femploient; mais que c’etait a lui de se laver, 
devant les tribunaux, des accusations que 
M. Dupuy de Montbrun soutient etre calom- 
nieuses.

Au lieu d’une assignation en calomnie 
adressee aux signataires des accusations por­
tees contrę Mlochowski, Mlochowski vous a fait 
inserer une nouvelle provocation contrę le 
generał Mierosławski, dont le nom n’aurait du 
jamais etre prononce dans cette affaire, puis- 
qu’il y est completement etranger.

5° Pour ce qui concerne la solidarite que 
la notę de M. Felix Ducasse parait etablir 
entre ce pourvoyeur de victimes polonaises et 
MM. Herzen et Ogarew, c’est a ces deux mes­
sieurs desormais de 1’accepter ou de la rejeter. 
Quant a nous et nos amis du journal le Peuple 
polonais, nous n’avons jamais fait une si odieuse 
confusion et jusqu’ici nous nous serions crus 
deshonores d’oser la faire (2).

6° Enfin, et pour eclairer en quelques mots 
tout lecteur de bonne foi, les amis et disciples 
du generał Mierosławski se bornent 4 consta- 
ter que c’est depuis l’anneel858, commence- 
ment de la derniere conjuration nationale po­
lonaise, le 48me, sinon le 49rae cartel envoye a 
ce chef de notre democratie militante, avec 
menace et plusieurs fois avec tentative d’ou- 
trages par autant de Mlochowski.

Agreez, Monsieur le Redacteur, l’expression 
de notre parfaite consideration.

Bronislas Gruczynski.

Temoins de conversation avec M. Dupuy de 
Montbrun :

Ladislas Cybulski, 
Pierre Wyszomirski.

(2) Aussi bien envers MM. Herzen et Ogarew 
que vis-A-vis de tout autre dont nous n’aurions pas 
de preuves irrecusables. La Redaction.

Pidces a l’appui
(Traduction)

I

Extrait du journal Glos wolny du 10 Juillet 
1866, n° 109, p. 442.

«.....Quant au nom du correspondant A. M. du
Journal de Varsovie, qui n’est autre qu’un certain 
Apollin ou Apollo Mlochowski, jeune encore, mais 
deja bien malhonnete fils d’un de mes compagnons 
d’exil, je le livre au mepris public.

« Paris, rue des Fosses-Saint-Jacques, 18; le 
1" Juillet 1866.

« J.-Nep. Janowski,
« ex-redacteur de la Gaeatte polonaise en 1831.»

H

Extrait du meme journal du 30 Septembre 
1866, n« 117, p. 474.

«....... Nous ne repondrons pas A 1’accusation
queM. Swietorzecki, appliquant la verite chretienne, 
nous fait en disant que nous servons gratuitement 
(pourquoi ne pas dire que nous sommes payes?) les 
interets de \'avorton de notre societe, le famem 
espion Mlochowski.

« La Rźdaction du journal Glos wolny. »

III

Extrait du meme journal du 10 Avril 1868, 
n°172, p. 691, ainsi que du journal Niepod­
ległość (1’lndependance) de la meme datę, 
n° 61.

« Paris, le 8 Avril 1868.
« Nous prions la Rćdaction d’inserer dans les 

colonnes de son journal l’avertissement suivant.
« L’agent moscovite bien connu de tout le monde, 

et qui est en meme temps correspondant du Journal 
de Varsovie, Apollin Mlochowski, a adopte le n m 
de Belina. Comme tel, il fait des connaissances av ;c 
les Polonais qui voyagent a 1’etranger munis de 
leurs passeports, ainsi qu’avec les emigres, tantót 
dans les lieux publics, tantót dans des cabinets de 
lecture. — II les invite chez lui et Uchę, par diffe- 
rents moyens, de connaitre leurs idees, desseins et 
buts.

« Le soussigne croit de son devoir de prevenir 
ses compatriotes pour qu’ils .se tiennent sur leurs 
gardes et evitent la connaissance de l’individu qui 
se fait appeler du nom de Belina, vu qu’il n’est 
autre qu’Apollin Mlochowski, 1’agent moscovite.
' « Vincent Byszynski. »

IV

Extrait du journal Niepodległość du 20 Mai 
1868, n° 65.

« La Redaction a reęu du secretaire de la Com- 
mission organique de 1’Association Democratique 
l’avertissement suiyant:

« Monsieur le Redacteur,
« J’espere que, dans 1’interót du bien public, vous 

ne refuserez pas une place dans votre journal A 
l’avis suiyant:

« Comme suitę A «l’avertissement» publie par 
M. Vincent Byszynski dans le n° 172 du Glos 
wolny et dans le n° 61 de Niepodległość, je crois 
de mon devoir de faire savoir que 1’agent russe : 
Apollo Mlochowski, qui s’appelle presentement du 
nom de Belina, fait non-seulement des connaissances 
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personnelles avec des Polonais dans des cabinets de 
lecture et dans des cafes, mais plus encore, adop- 
tant differents noms de familles franęaises, il en- 
traine, non sans but certainement, dans des corres- 
pondances politiąues des Polonais peu prudents.

« Ainsi, changeant les adresses, il a signe succes- 
sivement:

Mmo veuve Laroche, 9,rueFaubourg-Montmartre; 
Idem n° 24, rue d’Anjou-Saint- 

Honore;
M. Delaveau, 105, rue Neuve-des-Mathurins;
Mme Roy, 4, rue de Francfort, et & la fin :
Mme Selina, 84, rue de Miromenil.
«C’est de cette maniere qu’il a soutenu une 

correspondance durant les trois annees avec un 
emigre de 1831, generalement estime; c’est par 
1’entremise de ce dernier qu’il s’est abonne au jour- 
nal Glos wolny, qu’il s’est fait inscrire dans la 
Societe des Contributaires, et a la fin, qu’il a voulu 
s’introduire dans 1’Association Democratique.

« Ayant appris son veritable nom, je me suis 
rendu, le 22 Avril dernier, accompagne de deux 
temoins, a son domicile (84, rue de Miromenil), 
pour lui demander la restitution des lettres et im­
primes qu’il est parvenu A recevoir du bureau de 
l’Association Democratiąue, sous 1’adresse de Ma­
dame Belina.

« II commenęa par des excuses maladroites, sou- 
tenant que c’etait sa femme qui voulait venir en 
aide de sa caisse il l’Association; mais la suitę de 
1’entretien a prouve que cette etrangere innocente 
ne savait rien de tout cela. Presse par nous, il res- 
titua les lettres et les imprimes, & seule exception 
de celui ou se trouvait appose le sceau de l’Asso- 
ciation, qu’il a presente, selon toutes les probabi- 
lites, a 1’ambassade de Russie.

« Tai cru tous ces details indispensables a pu- 
blier pour sauvegarder nos concitoyeus d’une cor­
respondance involontaire avec cet agent masque de 
1’ambassade russe.

«Veuillez, Monsieur le Redacteur, agreer l’assu- 
rance de ma consideration, ainsi que de mon salut 
fraternel.

G KUCZYŃSKI. »

« Pour completer cet avertissement, nous devons 
ajouter qu’outre le dit Mlochowski, connu et par 
trop compromis, il exist.e a Paris un autre agent 
russe, tres-actif et Polonais aussi...

« La Rźdaction de Niepodległość. *

(') Quoique le Courrier ait cesse de paraitre, nous 
sommes bien persuades que pas un journal de Paris ne 
refuśerait la place a ses redacteurs s’ils avaient quel- 
que chose a nous objecter. D’ailleurs notre journal est 
a leur disposition.

II nous manque encore des pieces du pro­
ces intente, il y a a peu pres deux ans, par 
M. Biernawski a ce meme Mlochowski, 
pour denonciations imprimes contrę le plai- 
gnant dans le Journal de la police russe de Var- 
sovie, pieces qui se trouvent dans le Journal 
des tribunaux.

Mais c’en est assez, il nous semble ! Que le 
Mlochowski el tous ses confreres nous en 
veuillent pour notre avis publie en langue 
franęaise, nous le comprenons fort bien ; nous 
les privons de leur pain ąuotidien : 1’outrage 
est assez efficace 1

Mais voici ce que nous ne comprenons pas:
C’est qu’un journal honnete ait le courage 

de prendre leur partii... Comment, le Cour- 
rier frcmęais croit-il suivre la doctrine de 
Proudhon en combattant de la sorte laquestion 

polonaise? —Baste ! Proudhon, quelle que 
soit notre opinion sur sa theorie politique, 
etait avant tout un parfait honnete homme. 
II n’aurait jamais encourage des agents provo- 
cateurs et de vils espions.... (*)

Maintenant voici une autre chose que nous 
ne comprenons pas non plus:

L’ambassade russe pouvait ignorer ce fait 
que Mlochowski etait envisage par tous les 
Polonais comme un agent du gouvernement 
russe ; elle pouvait ne pas savoir que les 
journaux polonais parlaient de lui depuis trois 
ans ; nous admettons tout cela : ses camarades 
pouvaientpar complaisance cacher devant leurs 
superieurs les mesaventures de leur cołlegue. 
Un espion espionnant son coreligionnaire,quelle 
infamie !... Mais a present que tout est devoile 
et de notoriete publique, pourquoi 1’ambassade 
russe s’obstine-t-elle a garder Mlochowski ?

Chassez-le, envoyez-le en Russie, donnez-lui 
quelque place lucrative; celle, par exemple, 
du redacteur du Journal de Var sonie :

Celui A qui votre gouvernement a confió cet 
emploi est devenu insupporlablement bete.

La Redaction.

BIBLIOGRflPHIE

Une grosse nouvelle : le formidable athlete 
russe a remue!....

Nous nous permettrons une petite question 
a 1’adresse du journal la Cloche: Soutiendrait- 
il encore .« qu’il n’est pas facile de lutter » 
avec son ami ?...

Voici le contenu abrege de la derniere bro- 
chure de M. Bakounine :

1° Un epuisement complet du dictionnaire 
des injures les plus energiques dont puisse se 
servir un cocher ivre, sortant du cabaret le 
plus mai famę ; et cela a 1’adresse du generał 
Mierosławski.

2° Une tentative maladroite d’exciter le me- 
contentement d’une partie quelconque des 
emigres polonais, et meme suggerer une idee 
de protestation contrę le generał, parce qu’en 
parlant de 2,500 vauriens qui ont vole 1’argent 
du peuple, le generał Mierosławski, selon l’o- 
pinion de M. Bakounine, a offense « la cons- 
piration democratiąue polonaise ! »

Vous vous trompez du tout au tout, Mon­
sieur ! La question ne touchait pas la « cons- 
piration democralique» : ces pilłards n’en ont 
jamais fait partie; ils appartenaient A la « cons- 
piralion anti-democralique, contre-revolulion- 
naire, panslavistique,» et ils y elaient peut-etre 
plus de 2,500 ; ne jouons pas sur les mots! Si 
ces messieurs n’etaient ni si nombreux, ni si 
bien payes, ils ne parviendraient pas a etouffer 
le mouuement reuolulionnaire qui allait en 
croissant depuis 1859 jusqu’en 1862, et c’est 
a cette datę funeste qu’il a ete fausse et des lors 
completement Ztte par la contre-revolution et le 
panslavisme. Est-ce clair ?

Mais nous ne sommes pas surpris que 

M. Bakounine ne connaisse pas tres-bien ce 
mouuement reuolutionnaire (1859-4862): il 
habitait alors la Siberie et il n’est rentre en 
Europę qu’en 1862.

3° L’emploi d’une manoeuvre perpetuee, et 
toujours sans succes, par les gens qui se croient 
tres-fins en devanęant une accusation. II dit: 
« Supposant meme avec ce singulier (?) generał 
que j’aie etę un espion panslavique au profit 
du gouoernement russe, etc....» et il indique 
la 14me page de la brochure du generał Miero­
sławski.

Or, a celui qui trouvera sur la dite page, 
et meme dans toute la brochure du generał, 
une pareille accusation d’ espionnage sur le 
compte de M. Bakounine, nous proposons pour 
prime trois exemplaires de la dite brochure 
de 1’athlete formidable!.... Et si une pareille 
trouvaille etait faite par hasard a la redaction 
du Courrier franęais, nous lui offririons les 
oeuvres completes de socialist-panslavistes 
russes, y compris celles deM. Kelsieff...

II y a cinq ans que M. Mierosławski a publie 
sa Derniere reponse d M. Michel Bakounine.

II y disait que : Sous pretexte de repondre 
h une protestation, M. Bakounine avait livre 
a la publicite une lettre absolument confiden- 
tielle du generał, —«tellement confidentielle, 
comme le prouve sa teneur elle-meme, que 
nulle violence ni seduction humaine n’auraient 
du jamais lui en arracher le secret. »

Et puis plus loin: « Ne serait-ce donc que 
pour se procurer ce document de confiance et 
le publier ensuite dans les journaux, que 
M. Bakounine, qui ne me connaissait pas per- 
sonnellement, serait venu de Londres me 
chercher a Paris, sur la foi de sa bonne re- 
nommee?— Ce procede inqualifiable, meme 
entre ennemis mortels, qui respectent du moins 
1’interet de la cause daas la personne de leur 
adversaire, m’interdit toute polemique ulte- 
rieure avec M. Bakounine. »

Tel fut le dernier mot du generał Miero­
sławski, cinq mois a peine apres l’arrivśe 
de 1’alhlete en Europę !

La brochure dont nous avons analyse le con­
tenu est intitulee elle aussi: Un dernier mot 
sur M. Louis Mierosławski, par Michel Bakou­
nine...

Vrai ? Serait-ce le dernier? Pourquoi sur le 
generał seulement, et non pas sur toute la 
Pologne?

La Pologne portera envie a Mierosławski!
Mais apres ces deux derniers mots, qu’ils 

nous soit permis, a notre tour, de dire notre 
premier mot sur le pamphlet de M. Bakounine:

Pas un brin de loyaute !
Pas la moindre tracę de talent!

Et c’est justement a ces deux titres que nous 
la recommandons & tous les amis, ainsi qu’a 
lóus les ennemis de la cause polonaise : c’est 
instructif. — Elle se vend a Geneve, chez 
M. Georg, libraire, o la Corraterie, 10; au 
prix de 30 centimes; ce qui n’est pas cher, 
car il y a 18 pages d’une impression soignće.

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz, 
Ch. Brazewicz.

Genóve— Impr. Pfeffer & Puky.


